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La langue des dépositions dans les comptes rendus judiciaires médiévaux.  Étude d’après les sources polonaises*
Les comptes rendus judiciaires constituent une part très importante des 
textes médiévaux. Cependant, quand on parle de la littérature médiévale, ils 
ne viennent pas spontanément à l’esprit. Ils sont considérés comme des textes 
plus techniques que littéraires. Une telle conviction qu’ils n’entrent pas dans 
le domaine de la littérature, au sens courant du terme, peut s’expliquer, entre 
autres, par le fait qu’ils ne transmettent habituellement que des informations 
sèches, complètement dépourvues, quant aux personnes décrites, des traits indi-
viduels. Si l’on peut quand même distinguer, au sein de ces textes, un ensemble 
structurel permettant de voir les motivations des personnes confrontées à l’appa-
reil judiciaire, ce sont bien les interrogatoires de témoins, ou examina testium. 
Il faut pourtant souligner que les notices dans lesquelles les déclarations des 
témoins auraient été citées directement, dans l’oratio recta, sont assez rares. 
Celles-ci sont plus souvent citées dans l’oratio obliqua, et, dans de nombreux 
cas, rapportées seulement de manière fragmentaire.
Dans cette étude, nous allons examiner les comptes rendus extraits majori-
tairement d’actes des consistoires et des tribunaux diocésains du xve siècle dans 
lesquels le rôle des témoins a été mis en relief d’une manière assez manifeste. 
Les types d’actes les plus fréquents sont ici l’acta causarum et l’acta senten-
tiarum. Ils constituent en effet le résumé d’une cause, d’un jugement ou des 
déclarations des témoins. Mais parfois on y retrouve également des notices qui 
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comportent les déclarations rapportées dans l’oratio recta 1. Bien entendu, ce 
sont celles qui présentent pour nous le plus grand intérêt.
Le problème du comportement des participants au procès judiciaire présente 
deux aspects, l’un strictement linguistique et l’autre sociologique, car les notes 
judiciaires livrent également beaucoup d’informations sur les rapports sociaux 
et la vie quotidienne au Moyen Âge.
Dans une perspective pragmatique, on peut identifier certains comportements 
langagiers propres aux personnes qui comparaissent, et plus souvent encore qui 
sont forcées à comparaître devant le tribunal. Or, les accusés tentent à plusieurs 
reprises de justifier leurs actes par une crainte ou une contrainte. De nombreuses 
manifestations d’une telle démarche se trouvent dans les actes concernant les 
causes matrimoniales et en particulier la rupture de promesse de mariage ainsi 
que de mariage lui-même.
Parfois les explications d’un accusé sont plus amples. Il arrive qu’il utilise 
des expressions usuelles propres à une langue parlée, voire empruntées à sa 
langue maternelle. Toutefois, il convient de rappeler que les dépositions insérées 
dans les actes sont pour la plupart issues d’une traduction en latin d’une langue 
vernaculaire, effectuée en outre par des scribes de compétence linguistique 
variée, puisque les parties en procès, majoritairement peu cultivées, faisaient 
leurs dépositions dans leur langue maternelle 2. Voici la confession d’un certain 
Sigismond coupable d’un délit de bigamie :
1 Nous suivons ici une classification des documents proposée par Bolesław Ulanowski qui, 
conformément aux actions soumises lors d’un consistoire et aux types des procès-verbaux rédigés 
subséquemment, distingue, outre l’acta causarum et l’acta sententiarum, l’acta obligationum, 
les constitutiones procuratorum et plus rarement les examina testium : « Praktyka w sprawach 
małżeńskich w sądach duchownych dyjecezyi krakowskiej w wieku xv », dans Archiwum 
Komisyi Historycznej, tom piąty, seria : Scriptores Rerum Polonicarum XIII, nakładem Akademii 
Umiejętności, Kraków, 1889, p. 90. Dans ce volume, il a aussi édité les actes choisis des consis-
toires diocésains de Cracovie et de Lublin concernant les causes matrimoniales (p. 93-188) que 
nous citons plusieurs fois sous l’abréviation ArHist V, prise du Lexicon mediae et infimae Latini-
tatis Polonorum. Les sigles des autres textes-sources cités ici correspondent également aux abré-
viations usitées dans ce Lexicon.
2 Les conditions de coexistence du vieux polonais et du latin médiéval, ainsi que le problème 
de l’interaction entre ces deux langues dans la pratique judiciaire ont été traités plus en détails 
dans Michał Rzepiela, « La phraséologie juridique dans les textes médiévaux – l’influence du 
polonais », dans Influencias léxicas de otras lenguas en el latín medieval, coord. Maurilio Pérez 
González, Estrella Pérez Rodríguez, Universidad de León, 2011, p.  267-276. Il convient de 
noter que le bi- et multilinguisme dans le domaine de la justice n’est pas un phénomène observé 
exclusivement au Moyen Âge. La même situation s’est présentée dans l’Empire Romain, où, à côté 
du latin, le statut de langue officielle a été attribué aussi au grec. Une étude intéressante sur les 
rapports entre ces langues et sur la position des justiciables moins lettrés, qui parlaient des langues 
autres que le latin et le grec et par conséquent ne pouvaient porter témoignage qu’en recourant au 
truchement d’un interprète, est proposée dans Agnès Bérenger-Badel, « L’expression du témoi-
gnage dans l’Empire romain : la justice à l’épreuve de la diversité linguistique », dans Les témoins 
devant la justice, une histoire des statuts et comportements, sous la direction de Benoît Garnot, 
Presses Universitaires de Rennes, 2003, p. 277-285. De son côté, Sandrine Walle, « De la déclara-
tion orale du témoin à sa restitution écrite par le commissaire et son clerc à Paris au xviiie siècle », 
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ArHist V, p. 110 (n. 61) : ego antequam cum Elizabeth sum copulatus, dixi : priorem 
uxorem habeo, cum qua sum matrimonialiter copulatus et ideo date michi pacem, 
sed victus carnali amore, quem habui ad Elizabeth, feci me cum Elizabeth copulare 
bannis premissis. Et sacerdotes et dominus Petrus vicarius non attenta mea priore 
declaratione de prima uxore, cum Elizabeth me copulavit.
« J’ai dit avant de me marier avec Elisabeth : j’ai déjà une femme, avec laquelle je me 
suis officiellement marié et pour ça : Laissez moi tranquille ! Mais vaincu par l’amour 
charnel que je sentais pour Elizabeth, après avoir publié les bans de mariage, j’ai décidé 
de me marier avec Elizabeth et les prêtres ainsi que le vicaire Pierre, sans égard à ma 
déclaration sur ma première femme, m’ont uni avec Elizabeth par le lien conjugal ».
On peut citer de nombreux exemples de telles expressions usuelles. Les 
parties les emploient avant tout dans des situations émotionnelles intenses, 
comme la colère, le mépris, le sentiment d’impuissance ou de désespoir. Elles 
sont pour la plupart dirigées contre un adversaire au tribunal et revêtent un 
caractère injurieux. Ce phénomène est bien illustré par les fragments tirés 
des actes de l’enquête lancée en 1332 contre les sœurs béguines de Świdnica 
(Schweidnitz) en Silésie, accusées d’hérésie 3. Les jeunes sœurs rapportent aux 
enquêteurs les paroles méprisantes et humiliantes des supérieures. Or, une sœur 
gravement malade voulant que les sœurs plus âgées appellent à elle un prêtre 
pour qu’elle pût recevoir l’onction, elles auraient répondu :
ArHist V, p. 243 (a. 1332) : Tu toto anno confiteris et communicas, non sufficit tibi ? 
Credis, quod immundum sacerdotem velimus vocare propter te et dare sibi denarios ?
« Tu te confesses et tu reçois la communion toute l’année. Ça ne te suffit pas ? Tu 
penses que nous à cause de toi allons appeler un prêtre immonde et lui donner de 
l’argent ? »
L’autre sœur voulait s’engager dans une conversation avec les frères beghards 
qui ont visité leur cloître. Mais elle a tout de suite été blâmée par sa supérieure :
p. 243 : Recede hinc, hic non habes aliquid facere.
« Va t’en. Tu n’as rien à faire ici ».
dans Les témoins devant la justice …, p. 343-351, soumet à l’analyse le chemin que les déposi-
tions orales parcouraient avant d’être finalement rédigées par les fonctionnaires de la justice. Elle 
soulève entre autres la question des fins en vue desquelles ces derniers « ne traduisent pas mot à 
mot les déclarations des témoins mais les interprètent et les ordonnent » (p. 351). Ses remarques, 
bien qu’elles se réfèrent à une autre époque, illustrent probablement aussi, à un certain degré, le 
mécanisme de la rédaction des comptes rendus judiciaires au Moyen Âge. 
3 Examen testium super vita et moribus Beguinarum per inquisitorem hereticae prauitatis in 
Sweydnitz anno 1332 factum, éd. Bolesław Ulanowski, dans Archiwum Komisyi Historycznej... 
(cf. note 1), p. 239-255. Nous prenons ici en considération exceptionnellement un texte qui renvoie 
au milieu allemand (des sœurs béguines en Silésie). L’interrogatoire a été conduit par un inquisi-
teur allemand, le dominicain Iohannes de Swenkinfelt. Cette objection quant à la nationalité est 
importante puisqu’il faut tenir compte que, si une langue vernaculaire exerçait dans ce cas son 
influence sur le latin des témoins, c’était l’allemand. 
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Une autre fois quelques sœurs ont confié aux supérieures avoir peur que les 
jeunes sœurs puissent subir une agression sexuelle lorsqu’elles fréquentent les 
routes trop dangereuses. L’une d’elles a reçu la réponse suivante :
p. 246 : Quare times, nihil tibi nocet, si quid tibi in via contingat.
« Pourquoi as-tu peur ? Cela ne te porte aucun préjudice, s’il t’arrive quelque chose 
en chemin ».
Revenons aux circonstances d’une contrainte. Le sentiment de contrainte 
résulte à plusieurs reprises de la peur d’agression physique. Une telle approche 
se laisse observer surtout dans les dépositions de femmes. Dans une notice 
tirée des Acta Iudicii Ecclesiae Gnesnensis nous lisons à propos d’une certaine 
Margerithe, qui n’a pas désobéi à une ordonnance judiciaire selon laquelle elle 
devait rester encore pendant trois ans avec son mari, probablement affecté d’im-
puissance :
AKapSąd II 4, p. 41 (n. 125, a. 1418) : mulier non audebat manere cum eodem propter 
percussionem gravem timensque per eum interfici.
« Elle n’avait pas le courage de rester avec lui à cause de coups et blessures graves, et 
de peur d’être tuée par lui ».
L’autre note de la même source illustre encore plus nettement le problème de 
la sécurité personnelle des femmes. Le tribunal ordonne à un certain Stanislas 
de traiter sa femme honnêtement et doucement. Un tel traitement doit se mani-
fester de la façon suivante :
p.  41 (n. 124, a. 1418) : uxorem suam legitimam honeste et in favore matrimoniali 
pertractabit, eam baculis, cultello aut quibusvis lesionibus gravibus non percuciendo, 
preter correccionem caritativam, duntaxat inter caros per ramos fieri consuetam.
« en ne la frappant pas avec des bâtons, en ne la poignardant pas avec un couteau, 
en ne provoquant pas de blessures graves à l’exception d’une correction de charité, 
pourvu qu’elle soit faite de façon habituelle entre intimes, avec des verges ».
Un nombre significatif de notices se réfère aux litiges qui opposent les curés 
et les décimateurs laïques sur fond d’un conflit sur les dîmes. Sur le plan socio-
logique ils révèlent le phénomène de jalousie des curés envers leurs adversaires, 
soit à l’égard de leurs biens, soit à l’égard de leur position sociale. Elle aboutit à 
plusieurs reprises à des comportements violents et à des mots injurieux.
AKapSąd II, p. 81 (n. 249, a. 1430) : item proposuit nobilis Wladislaus, quod quadam 
die dominica, veniente nobili ad ecclesiam, avizavit ipsum plebanum, ut missam 
celebraret. Qui plebanus reversus ab altari, coram multitudine populi ad divina 
congregati respondit : Quid loqueris de missa, videas tuos kmethones, quos rapis.
4 AKapSąd II = Acta capitulorum nec non iudiciorum ecclesiasticorum selecta, vol.  2, Acta 
iudiciorum ecclesiasticorum diocesum Gneznensis et Poznanienzis (1403-1530), éd. Bolesław 
Ulanowski, nakładem Akademii Umiejętności, Kraków, 1902.
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« Noble Wladislas a porté plainte contre le curé, au motif que, quand il était entré 
un dimanche à l’église et avait demandé au curé de célébrer la messe, celui-ci après 
s’être détourné de l’autel, répondit devant le peuple rassemblé en grand nombre : ‘Que 
parles-tu de messe ? Regarde tes paysans que tu voles’ ».
De semblables injures de la part du curé se retrouvent dans la notice suivante :
AKapSąd II, p. 97 (n. 304, a. 1434) : nobilis e converso proposuit contra plebanum, 
quod veniens in domum ipsius nobilis, in presencia uxoris sue, familie sue intulit 
mala verba appelando ipsam familiam fures et dicendo, quod ipse nobilis nullum 
bonum servaret, nisi fures.
« Le noble, par contre, a porté plainte contre le curé au motif que, quand il était venu 
à sa maison, celui-ci en présence de sa femme accabla d’outrages sa famille, les trai-
tant de voleurs et disant que le noble lui-même n’aurait aucun bien, s’ils n’étaient pas 
voleurs ».
Une autre controverse, entre le vicaire Pierre et le noble Skarbnik, éclate à 
l’occasion d’une conversation innocente au moment où Pierre quitte la maison 
de Skarbnik après une réception. Ils sont déjà ivres tous les deux :
AKapSąd II, p.  100 (n. 315, a. 1437) : Skarbnik bibit dicens ‘dazdrow tata’ et ipse 
vicarius respondit ‘ero tuus thatha, quando cum matre tua dormiam et iacebo’. Cui 
Skarbnik respondit : ‘Mentiris tu, quod cum matre mea dormires et dormire deberes’. 
Cum Skarbnik dixisset sibi pro isto verbo ‘Custodias tu a me’ et vicarius respondit 
‘Quandocunque tibi placet, incipias, quando tu vis’ … ipse recipiens fustam ipsum 
percussit.
« Skarbnik buvait et disait ‘salut papa’ et le vicaire a répondu : ‘je serai ton papa, 
quand je dormirai et coucherai avec ta mère’. Skarbnik lui a répondu : ‘Tu mens en 
disant que tu dormirais et devrais dormir avec ma mère’. Quand Skarbnik lui a dit 
ainsi : ‘prends garde à moi’ et le vicaire lui a répondu ‘n’importe quand, s’il te plaît, 
commence alors, quand tu veux’ … celui-ci après avoir pris un bâton l’a frappé ».
Ce fragment, outre de nouveaux exemples d’expressions usuelles, comporte 
des passages en polonais intégrés dans le texte latin. Il convient de souligner 
qu’en ce cas il ne s’agit pas d’une insertion d’éléments lexicaux vernaculaires qui 
restent nettement distingués du texte latin, comme dans le cas d’une glose, mais 
d’un mot et d’un syntagme en langue vernaculaire, « tata », « dazdrow tata », 
qui s’adapte fonctionnellement à la syntaxe de la phrase latine 5. Il en ressort 
5 Cette distinction est importante puisque la procédure d’insertion d’un élément vernaculaire en 
latin, préférée par les scribes, consistait à mettre une petite formule introductive qui précédait un 
mot ou une construction vernaculaire et pouvait adopter différentes formes morpho-syntaxiques. 
Les formules les plus fréquentes étaient du type vulgo, quod vulgo appellatur etc. : Catherine 
Peersman, « Du latin aux langues vernaculaires. Les traces explicites des langues parlées dans 
les chartes latines », Studies van de BKL, 2006 [http ://webh01.ua.ac.be/linguist/SKBL/paps2006/
pee2006.pdf]. L’auteur n’attribue la définition « les traces explicites des langues parlées » qu’aux 
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 qu’apparaît une phrase hybride, à savoir polono-latine, qui n’est compréhensible 
qu’à ceux qui connaissent les deux langues en question.
C’est également le rapport entre les deux discours, le discours direct (oratio 
recta) et le discours indirect (oratio obliqua), qui mérite de retenir l’attention. 
Nous avons soulevé plus haut la prévalence des constructions dans l’oratio 
obliqua. D’autre part, il arrive assez fréquemment que ces deux types de 
constructions concourent, les unes apparaissant dans une même notice à côté 
des autres. À vrai dire, il n’est pas facile d’indiquer une règle claire de cette 
alternance. Dans les notices concernant les causes matrimoniales, l’oratio recta 
est souvent réservée à la formule du serment, citée en de nombreux endroits 
presque complètement, comme le montre l’exemple suivant :
ArHist V, p. 102 (n. 36, a. 1441) : Dorothea petit ipsum Stanislaum sibi in virum adiu-
dicari pro eo, quod secum matrimonium per hec verba contraxit, videlicet : ‘Ego 
Dorothea recipio te Stanislaum in virum, sic me Deus adiuvet’ et ipse Stanislaus ‘te 
Dorotheam recipio in uxorem meam, sic me Deus adiuvet’ presente Stanislao dictum 
contractum confitente.
On peut supposer qu’il s’agisse ici d’un soulignement que l’acte de mariage 
avait été accompli de façon correcte du point de vue formel. Néanmoins, parfois 
le manque de conséquence de l’auteur d’une note est frappant. Par exemple, les 
déclarations de la femme peuvent être rapportées dans l’oratio recta tandis que 
celles de son mari le sont dans l’oratio obliqua :
ArHist V, p. 109 (n. 60, 1453) : Jachna … respondit, quod fateor, quia Stephanus est 
vir meus legitimus … sed ipse Stephanus sine scitu meo a me recessit et divagabatur 
fere undecim annis … Qui quidem Stephanus prestitit iuramentum, quod amplius 
non divagabitur ab uxore sua.
« Jachna a répondu que ‘j’avoue que Stephan est mon mari légitime mais ce Stephan 
à mon insu s’est éloigné de moi et il a vagabondé près de onze ans’. Ledit Stephan a 
témoigné sous serment qu’il ne vagabonderait plus loin de sa femme ».
Notons en outre que dans ce fragment la conjonction quod, normalement 
dotée en latin de la fonction de subordination, a servi d’élément introduisant 
le discours direct. Une telle démarche stylistique, connue du reste déjà en latin 
tardif, apparaît assez fréquemment dans certains textes médiévaux 6. Parmi les 
sources polonaises, on peut encore rappeler les procès verbaux des litiges entre 
termes spécifiques en langue vernaculaire integrés ainsi dans une charte écrite en latin. Il ne faut 
pourtant pas oublier qu’il existe aussi des insertions, comme en témoigne l’exemple ci-dessus, qui 
ne sont pas signalées dans le texte.
6 Cf. Peter Stotz, Handbuch zur lateinischen Sprache des Mittelalters, Vierter Band. Formen-
lehre, Syntax und Stilistik, Verlag C. H. Beck, München, 1998, p. 403-405, § 110 intitulé « quia 
(quoniam, quod) zur Einleitung direkter Rede ».
 dépositions des comptes rendus judiciaires polonais  185
la Pologne et l’Ordre Teutonique. Voici quelques citations tirées de l’interroga-
toire des témoins de 1339 :
Lites I 7, p. 20 : interrogatus de mense respondit, quod de mense et die non recordor, 
quando successit.
Lites I, p.  22 : interrogatus, quomodo sibi constet, respondit, quia iam dixi supra, 
quod frater meus Sventoslaus tenuit castrum.
Lites I, p.  25 : interrogatus, quomodo sibi hoc constet, respondit, quod in vicino 
habeo bona paterna et pluries fui in terra Pomoranie cum dicto domino rege.
Il est intéressant de noter que de telles phrases apparaissent en alternance 
avec des phrases équivalentes construites correctement par rapport aux règles 
de la syntaxe latine :
Lites I, p. 22 : interrogatus de anno et mense respondit, quod non bene recordatur.
Certes, les auteurs des notices judiciaires emploient à plusieurs reprises 
l’oratio recta pour pouvoir plus rapidement décrire le fond d’une controverse. 
Ils évitent ainsi de longues séries de phrases subordonnées complétives ou des 
constructions en accusativus cum infinitivo. Dans certains cas c’est, peut-être, 
également leur souci de transmettre le contenu de la déposition d’une manière, 
autant que possible, fidèle 8. D’autre part, du point de vue littéraire, l’utilisation 
du discours direct contribue à animer la narration 9. Un passage dans l’oratio 
recta est souvent le point de départ d’une description de comportements violents 
ou de faits dramatiques, il contribue donc à bâtir une sorte de crescendo narratif, 
comme nous l’avons vu précédemment, dans la notice sur la controverse entre 
le vicaire Pierre et le noble Skarbnik. Nous ne prétendons pas suggérer qu’il 
s’agisse ici d’un procédé stylistique systématiquement choisi par des scribes 
7 Lites I = Lites ac Res gestae inter Polonos ordinemque Cruciferorum. T. 1, Comprehendit 
causam actam anno 1320, causam actam anno 1339, additamentum, Posnaniae, Sumptibus 
Bibliotehecae Kornicensis, 1890.
8 Une telle explication est proposée dans François Bougard, « Écrire le procès : le compte rendu 
judiciaire entre viiie et xie siècle », Médiévales [En ligne], 56, 2009, mis en ligne le 30 septembre 
2011, consulté le 14 janvier 2013. URL : http ://medievales.revues.org/5625 : « Ils [ces exemples] 
n’en sont pas moins intéressants sur ce qu’ils laissent deviner du travail d’écriture qui se cache 
derrière le style direct propre aux notices de plaids. Les déclarations des parties, notamment, où 
l’on joue du niveau de langue et où se concentrent les mots et expressions vernaculaires, ont certes 
la saveur du vécu et ‘font vrai’ » (p. 5). 
9 Ce moyen stylistique est naturellement bien connu aussi du latin antique. Une œuvre particuliè-
rement intéressante à cet égard est constituée par la Cena Trimalchionis, un épisode du Satyricon 
de Pétrone, pour une grande part, comme le rappelle B. Rochette, « fondée sur l’alternance entre 
les parties narratives et les passages en oratio recta », Bruno Rochette, « Éléments hors stucture 
dans la Cena Trimalchionis. Remarques sur la structure de la phrase de Pétrone », dans Eléments 
« asyntaxiques » ou hors structure dans l’énoncé latin, textes reunis par Colette Bodelot, Presses 
universitaires Blaise Pascal, Clermont Ferrand, 2007 (ERGA. Recherches sur l’Antiquité, 9), 
p. 265-294 : remarques sur le rôle du discours direct et l’alternance entre les deux discours, p. 266, 
276-278 et suivantes. 
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judiciaires à des fins artistiques, mais quelle que soit leur motivation, on ne 
peut pas refuser à certaines notices une véritable qualité narrative. L’exemple 
cité ci-dessous le montre encore plus clairement. Nicolas, le recteur de l’église 
paroissiale, se plaint devant l’officiel Jean et les juges du tribunal de ce qu’à son 
insu et sans le convoquer auparavant, ils ont commencé, à la demande de ce 
Jean, quelques procès contre lui et il demande à être libéré par ledit Jean de ses 
procès, et que celui-ci porte l’exécution de cette décision. Mais la réponse de 
Jean est loin de celle qui est attendue par Nicolas :
AKapSąd III, p.  49 (n. 148, a.1410) : quiquidem dominus officialis respondit : ‘tu 
contra fratres meos collatores tuos Gneznam appellasti et ego eciam volo te tribu-
nalare in tantum, quod tu sencies, et absolvere te nolo et queras iusticiam, ubi appel-
lasti’ statimque et in continenti idem dominus Nicolaus protestando dixit : ‘coram 
te notario publice ego ab ista denegacione iusticie et aggravacione michi per ipsum 
dominum officialem facta ad sacrosanctam sedem metropolitanam Gneznensem 
appello’. Tandem prefatus dominus officialis animo furibundo erigens se de sede, in 
qua sedebat, cum eisdem fratribus Dobrogostio et Iohanne collatoribus et inimicis 
ipsius Nicolai clamavit alta voce : ‘interficiatur ribaldus nequam’. Tunc omnes fami-
liares ipsius domini officialis et prefati Dobrogostius et Iohannes cum familiaribus 
ipsorum in ipsum Nicolaum irruerunt cum gladiis, cultellis, baculis, lapidibus, ipso 
Nicolao ante eos fugante, et manus violentas in eum iniecerunt et graviter ad caput 
et ad manus sinistre digitos et lapide ad latus manus sinistre eiusdem ad effusionem 
sanguinis vulneraverunt ipsumque detentum et captivatum ad presenciam dicti offi-
cialis adduxerunt ipseque officialis manu sua propria cathenam ferream ad collum et 
compedem cum vinculis sibi ad pedes posuit et applicavit et cum iam fuisset kathe-
natus et vinculatus, idem officialis arrepto ligno manibus suis ad ipsum sedentem 
eum ad percuciendum prosiluit et nisi a servis suis abstractus ab eo fuisset, ipsum in 
caput graviter vulneraret 10.
Ce fragment englobe presque tous les procédés stylistiques, mentionnés 
jusqu’ici, qui ont été exploités par des scribes médiévaux pour reproduire 
10 « Ledit seigneur officiel a répondu : ‘tu as intenté un procès à mes frères collateurs à Gniezno 
et moi aussi je veux te traîner devant les tribunaux jusqu’à ce que tu sentes [un tourment] et je ne 
veux pas te libérer, recherche la justice là où tu as intenté le procès’. Seigneur Nicolas, protestant, 
a dit tout de suite : ‘devant toi, notaire, j’en appelle publiquement au sacro-saint siège metropo-
litain de Gniezno, de cette négation de la justice et de ce préjudice qui m’est fait par le seigneur 
officiel’. Enfin, ledit seigneur officiel mis en colère, se levant de la chaise sur laquelle il était assis, 
et avec lui frères Dobrogostius et Jean, collateurs et ennemis du-dit Nicolas, s’écria à haute voix : 
‘sois tué, ribaud, méchant’. Alors, tous les serviteurs du seigneur officiel lui-même ainsi que lesdits 
Dobrogostius et Jean avec leurs serviteurs ont attaqué ledit Nicolas avec épées, couteaux, bâtons, 
cailloux, alors qu’il tentait de s’enfuir devant eux, l’ont battu avec leurs mains et l’ont grièvement 
blessé à la tête, aux doigts de la main gauche et avec un caillou à côté de la main gauche, au point 
que le sang coulait, et l’ont conduit en captivité et détenu devant ledit officiel et l’officiel lui-même 
avec ses mains lui a mis et attaché une chaîne de fer autour du cou et des chaînes avec des cordes 
autour des jambes, et lorsque celui-ci avait déjà été enchaîné et attaché, celui-là après avoir pris un 
bout de bois dans ses mains se dirigeait rapidement vers lui, assis, afin de le frapper et s’il n’avait 
pas été tiré par ses serviteurs, l’aurait blessé grièvement à la tête ».
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l’atmosphère et le déroulement d’un conflit judiciaire : les descriptions de 
sentiments intenses qui entraînaient des réactions violentes, les insertions de 
passages dans l’oratio recta, l’utilisation d’expressions usuelles, en particulier 
injurieuses, placées dans la bouche des protagonistes, une description détaillée 
des événements qui se déroulaient d’une manière imprévisible lors de la session 
du tribunal. C’est surtout grâce à de tels éléments que les notices judiciaires, 
comme nous avons tenté de le montrer, s’approchent parfois des textes littéraires 
« de plein droit ».
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Résumé. — Cette étude tente d’analyser les déclarations de témoins rapportées par 
les notices judiciaires médiévales comme un ensemble structurel permettant de voir de 
manière particulièrement claire les motivations des personnes confrontées à l’appareil 
judiciaire. On identifie certains comportements linguistiques propres aux participants 
au procès. On s’intéresse également, dans une moindre mesure, au contexte social d’un 
conflit judiciaire.
Abstract. — The paper analyzes the language used in medieval court records 
and focuses on a role of witnesses’ testimonies. The attention is particularly drawn to 
the typical linguistic behaviors of the persons involved in a judicial proceedings. To a 
certain degree also the social factors affecting the reactions of the opponents at law are 
taken into consideration.
